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INTRODUCTION

      

      1586 est une année importante dans la vie de Bèze, car c’est celle du Colloque de
                    Montbéliard. Evénement dont on espéra beaucoup et qui apporta beaucoup de
                    désillusions. Les espoirs d’abord : pour la première fois depuis la mort de
                    Mélanchthon, on réunissait des théologiens réformés et luthériens. Ce que Bèze
                    n’a cessé de souhaiter depuis des années, depuis son De pace
                        Ecclesiarum
) de 1566. Cet espoir lui permettait de répondre à tous
                    ceux qui s’indignaient de voir les protestants divisés en camps ennemis (voir
                    par exemple les reproches de Dudith en 1569 et ce que Bèze lui répond le 18 juin
                        1570
).

      Que de désillusions aussi, car avant même qu’il ait eu lieu, Bèze et les plus
                    clairvoyants de ses amis avaient bien prévu qu’il n’y aurait aucun espoir de
                    réconciliation avec un théologien comme Jacob Andreae, l’antagoniste prévu dans
                    la convocation au Colloque. Un homme qui avait consacré tant d’années à
                    l’élaboration de la Formule de concorde inacceptable pour les Suisses. Sa simple
                    présence supprimait tout espoir de conciliation. Bèze a donc beaucoup hésité à
                    accepter l’invitation du comte Frédéric de Montbéliard – cousin du duc de
                    Wurtemberg, le patron d’Andreae qui était prévôt de l’Académie de Tübingen.
                    Pourquoi ce projet de colloque, d’ailleurs ? Il faut rappeler que Montbéliard
                    était une petite ville de langue française alors remplie de réfugiés, chassés de
                    France par l’édit de Nemours (juillet 1585), qui proscrivait totalement le
                    protestantisme de France, en principe du moins. Si l’on voulait rester
                    protestant, il fallait partir. A Genève, on rouvrit le Registre des habitants
                    pour la circonstance, car les réfugiés affluaient. Mais ils abondaient aussi le
                    long des autres frontières, et notamment à Montbéliard. Ceux de cette dernière
                    ville demandèrent au comte Frédéric l’autorisation de prendre la Cène de Noël
                    selon le rite des Eglises de France. Or depuis quelques années, le luthéranisme
                    s’était imposé à Montbéliard. Le comte, qui trouvait au demeurant ces réfugiés
                    très sympathiques, souhaitait leur répondre positivement, mais en bon luthérien
                    il s’en faisait 
 scrupule. Faisons donc un colloque
                    avec des théologiens éminents, pensa-t-il. Le fameux Jacob Andreae l’assura
                    aussitôt de son concours
.

      Voilà donc enfin cet événement tant souhaité, où la vérité ne devait pas manquer
                    de triompher ! Mais quel malheur aux yeux des réformés, que l’antagoniste prévu
                    soit justement cet infernal Andreae, le plus imperméable, le plus frénétique de
                    tous les gnésio-luthériens, le père même de la Formule de concorde !

      Bèze, hésitant, demanda l’avis de ses collègues de Zurich et de Berne, dont la
                    réponse fut très claire : bien sûr, on ne peut rien espérer d’Andreae, qui est
                    véritablement « enragé », mais on ne peut pas non plus refuser, car l’occasion
                    d’un colloque s’offre pour la première fois et, quoi qu’il arrive, il faut
                    défendre la vérité. Les Zuricois conseillèrent à Bèze de se faire accompagner
                    des meilleurs théologiens de Suisse, J.-J. Grynaeus notamment (voir n° 1800,
                    p. 7s.). Bèze accepta donc, tout en demandant de ne pas y aller seul. On admit
                    donc deux théologiens de Berne, un de Lausanne, un collègue de Genève (Grynaeus
                    ne put pas venir de Bâle, car c’était le moment précis de son déménagement de
                    Heidelberg à Bâle). De Berne, c’étaient Musculus et Hubner, de Lausanne Aubery
                    et de Genève le bon Antoine de La Faye. De Berne et Genève vinrent aussi des
                    représentants du pouvoir politique, le conseiller Meyer de Berne, et un
                    personnage mal identifié de Genève, qui devait d’abord être un simple archer du
                    guet, et qui finit par être, semble-t-il, Antoine Maurice, à la fois pasteur et
                    soldat (voir n° 1816, in fine,
 p. 77).

      Du Wurtemberg vinrent donc Andreae et Osiander, accompagnés de divers hommes
                    politiques. Peu importe tous ces acolytes, on n’entendit qu’Andreae et Bèze. On
                    disputa, sans trouver le moindre accord, sur la présence du Christ dans la Cène,
                    sur l’union hypostatique des deux natures, sur le baptême et sur la
                    prédestination. Ces deux derniers points, protesta Bèze, n’étaient pas prévus au
                    programme. Il rappela que « nos Eglises ne nous ont mandatés que pour les points
                    prévus ». Qu’importe ! répliqua Andreae, Monseigneur le Comte (qui présidait la
                    réunion) le veut ! On peut remarquer dans ce dialogue, la différence entre
                    l’ecclésiologie synodo-presbytérale de Bèze et des réformés, et l’ecclésiologie
                    entièrement soumise au prince des Eglises luthériennes. Mais puisqu’on était à
                    Montbéliard, en présence du prince, il fallut s’incliner.

      Sans nous attarder aux controverses baptismales, touchant le chrême et
                    l’exorcisme, remarquons que pour la prédestination Bèze prévint son auditoire :
                    cette haute et difficile doctrine n’est pas nécessaire au peuple des fidèles, et
                    nous ne l’abordons qu’avec les 
étudiants avancés. Mais puisqu’il le
                    faut, je l’exposerai. Et il parla (en latin bien sûr) une heure et demie
                    là-dessus. Le comte n’en pouvait plus ; il demandait à l’oreille d’Andreae :
                    aura-t-il bientôt fini ? Inutile de dire que ce fut un désastre car personne n’y
                    avait rien compris. Mais il reste que, curieusement, de tous les discours
                    prononcés à Montbéliard, celui-là seul demeura, repris, tel qu’il figure dans
                    les Actes
 du colloque, dans la Catena aurea
 de William
                    Perkins, le manuel anglais de théologie du début du XVIIe
 siècle, dans au moins huit de ses rééditions anglaises et latines, entre
                    1590 et 1605.

      Bèze s’en revint de Montbéliard, très déçu, ayant l’impression d’avoir raté le
                    but. Il dit dans une lettre impressionnante à Dürnhoffer (p. 107ss) qu’il a
                    perdu contenance face à Andreae, que pourtant il connaissait de longue date. Je
                    n’y repense qu’avec des larmes (à Grynaeus, p. 99) ! Il faut dire que même une
                    partie du public français qui assistait au colloque, paraît avoir pris parti
                    pour les luthériens. C’est le cas de ce Monsieur Saumaise, dont parle Claude
                    Aubery (n° 1835), ou de ces francophones qui ont furieusement critiqué
                    l’attitude de Bèze lors de ce colloque (voir Annexe VIII, p. 248s.).

      Au Colloque même, malgré les demandes de Bèze, il fut impossible d’obtenir des
                    notaires ou secrétaires consignant les paroles dites de part et d’autre (et
                    devant harmoniser leurs procès verbaux le soir, après clôture des débats, comme
                    cela se faisait lors des grands colloques d’autrefois, entre catholiques et
                    protestants). Il fut donc convenu qu’en dehors des thèses rédigées au préalable,
                    on ne publierait pas d’Actes. De sorte que les luthériens eurent beau jeu de
                    répandre des récits fantaisistes sur ce qui s’était dit (voir notamment
                    p. 86s.). Bèze prit ses précautions en écrivant une lettre solennelle à Andreae
                    (n° 1826, p. 104s.) pour prendre les devants. A quoi, naturellement, Andreae ne
                    répondit pas. Certains réformés zélés contre-attaquèrent – ce fut le cas d’un
                    pamphlet De colloquio Mombelgartensi... Epistola M. Eusebii
                        Schonbergi,
 Dordrecht, s.d. (voir Annexe II, p. 227). C’était le pavé
                    de l’ours. Andreae et le comte de Montbéliard en furent si fâchés que cela les
                    décida à publier des Acta Colloquii Montis Belligertensis,
 selon
                    leur interprétation et augmentés de commentaires tendancieux, à Tübingen en
                    1587 (mis en français à Montbéliard en 1587 aussi : Les Actes du Colloque
                        de Montbéliard...
). Bèze se vit obligé de riposter par une Ad
                        Acta colloquii... Responsio,
 en deux parties, Genève, 1587-1588. Nous
                    y reviendrons dans le prochain volume.

      La polémique théologique se poursuit par les publications. Contre la position
                    luthérienne, Bèze écrit une réponse à Daniel Hofmann (voir Annexe V), et contre
                    les catholiques, Bèze publie ses Sermons sur le Cantique des cantiques,
                    répondant aussi aux critiques que Genebrard avait formulées contre ses
                    paraphrases du Cantique. Or ces sermons « lacèrent » l’Eglise romaine (p. 165) !
                    Le jésuite Jean Hay n’est pas oublié. C’est en 1586 qu’ont paru, anonymement,
                    les Réponses aux cinq premieres et principalles demandes de f. Jan
                        Hay
 que Bèze a rédigées pour aider les ministres écossais, pris à
                    partie par ce turbulent père. De plus, Bèze fait publier, avec une préface de sa
                    plume (Annexe 
 V),
                    le texte de Christian Am Port, professeur de théologie à Berne, destiné à venger
                    les pasteurs de Suisse, attaqués par la traduction allemande des Questions de
                    Hay publiée à Fribourg (le premier livre imprimé à Fribourg !). C’est le fils de
                    Christian Am Port, écolier à Genève, qui a montré à Bèze l’écrit de son père,
                    d’où cette publication pour laquelle il ne semble pas que l’on ait attendu le
                    consentement de l’auteur, lequel d’ailleurs ne pouvait que s’en réjouir et s’en
                    féliciter.

      Bèze acheva en 1586 de préparer la nouvelle édition de son Nouveau Testament
                    gréco-latin in-folio « cum annotationibus majoribus ». Henri Estienne
                    pourrait-il l’imprimer, comme Bèze le souhaitait, au milieu de ses propres
                    difficultés et de celles de la ville ? Ou faudrait-il se résigner à le faire
                    imprimer ailleurs ? Au moment où la place de Genève est la plus menacée par
                    l’ennemi, Bèze confie son plus cher trésor à Grynaeus, à Bâle, mais le lui
                    redemande à la fin de l’année, le 29 décembre, car Henri Estienne est enfin prêt
                    à entreprendre la publication (p. 218 – la parution n’aura pourtant pas lieu
                    avant 1588-1589). Il n’aura donc pas été nécessaire d’écouter la voix de sirène
                    de Frédéric Sylburg, l’éminent philologue au service des Wechel, qui explique
                    que ses patrons désirent publier une nouvelle Bible, fort savante, pour répondre
                    aux besoins du monde protestant (voir ses lettres, n° 1823 et 1856, si pleines
                    de remarques révélatrices sur le commerce des livres en ce temps-là).

      Il reste à mentionner les critiques que Piscator adresse à la notion de
                    sanctification, qui lui paraît une subdivision inutile de la justification, mais
                    qui est très importante dans la théologie de Bèze. Il reproche à Bèze de
                    multiplier les distinctions au sein de l’exposé de la justification de
                        Rom.,
 5 à 8, rejoignant ainsi les réticences exprimées par
                    Crato et Monau dans nos volumes précédents. Mais ce qui caractérise Piscator –
                    Bèze ne pouvait le savoir alors –, c’est son obstination. Piscator répétera son
                    explication de la justification jusqu’à ses derniers jours, malgré le Synode de
                    Gap qui le condamnera en 1603. Bèze, faute de temps pour lui répondre, lui
                    envoya copie de son avis écrit pour Crato (supra
 t. XXV, p. 259s.),
                    qui évidemment ne le convainquit pas du tout.

      *


      Cette année encore la France tient une place importante dans la correspondance.
                    Dans le Nord, surtout, les protestants souffraient du régime de proscription
                    établi par l’édit de Nemours. Mais dans le Midi, une certaine autonomie permit
                    de négliger les ordres du roi, que l’on savait à demi-prisonnier des ligueurs.
                    C’est alors que Henri de Navarre, en sa qualité d’héritier présomptif de la
                    couronne de France, décida d’orienter autrement sa politique : il ne serait plus
                    seulement le protecteur des Eglises réformées de France, mais le champion de la
                    monarchie contre les ligueurs. Ce qu’il exposa dans quatre lettres-déclarations
                    adressées le 1er
 janvier 1586 au Clergé, à la Noblesse et au
                    Tiers-Etat et à la Ville de Paris. Ces textes sont appelés le Manifeste de
                    Montauban, du nom de la ville où 
ils furent signés. Le roi de Navarre
                    prit la peine de les signaler spécialement à Théodore de Bèze, à qui il
                    demandait un vrai effort pour accepter ce changement. Car que pouvait faire de
                    mieux le roi de Navarre, aux yeux de Bèze, sinon de protéger les Eglises
                    réformées ? De surcroît, il fallait que les partisans du roi de Navarre
                    renonçassent définitivement à leur propagande de tendance républicaine, à
                    laquelle ils avaient recouru depuis la Saint-Barthélemy – c’était le cas de
                    Bèze, auteur du Droit des Magistrats.
 C’est pourquoi, dans la
                    lettre où il demandait à Bèze d’écouter soigneusement ce que Clervant et
                    Fresne-Canaye lui expliqueraient de sa part, il ajouta de sa main : « Monsieur
                    de Besze, il faut en cest euvre sy necessayre vous vayncre vous mesmes »
                    (p. 19).

      Dans ses lettres, Bèze continue à donner des nouvelles de France, sur un ton
                    plutôt inquiet, souhaitant qu’Henri III reste secrètement opposé aux ligueurs,
                    et espérant surtout que l’armée allemande ne tarde pas à venir au secours des
                    protestants, ce qui devrait leur permettre d’obtenir une paix favorable. Ces
                    fameux « reîtres » n’arriveront qu’en 1587, et leur campagne tournera au
                    désastre, comme on le verra au volume suivant.

      Une lettre du prince de Condé, du 31 décembre, raconte l’échec des conférences de
                    Saint-Brice, où l’on essaya d’envisager une paix par l’entremise de la reine
                    Catherine de Médicis. La paix se révéla impossible, car la cour restait dominée
                    par l’idée des Guises qu’il fallait purement et simplement supprimer la religion
                    réformée. Le prince était désabusé : « la cognoissance des choses passees et
                    l’experience de ces folles entreprinses ont esté rendues vaynes... » (p. 219).
                    Il fait évidemment allusion à la Saint-Barthélemy, qui aurait dû montrer que
                    l’on ne pouvait pas supprimer purement et simplement les huguenots. C’est dire
                    que les ligueurs sont incapables de réfléchir aux expériences, mêmes
                    récentes.

      Aux Pays-Bas, où la situation paraissait si précaire, vu les succès obtenus en
                    1585 par Alexandre Farnèse, le général de Philippe II, l’espoir renaît du fait
                    de l’expédition de secours qu’Elisabeth d’Angleterre envoya aux Etats des
                    Provinces-Unies sous la conduite de Leicester. Bèze en espère merveilles, il
                    croit déjà à la libération de Grave (p. 86). Aussi bien, dans sa lettre à lord
                    Cecil du 27 septembre (n° 1845), il fait remarquer que Genève peut rendre un
                    grand service à la politique anglaise en bloquant la route des Pays-Bas aux
                    soldats espagnols, car cette route passe très près de la ville. Dans son
                    discours au Conseil de Genève, dont nous allons parler, Bèze mentionne aussi
                    l’effort concomitant de la politique anti-espagnole de l’Angleterre, pour
                    affaiblir le duc de Savoie.

      Mêlées à ces nouvelles internationales, relevons diverses mentions de l’Amérique.
                    C’est la première fois, semble-t-il, que le nouveau continent est cité comme
                    agent de l’histoire dans la Correspondance de Bèze, et c’est à propos des
                    expéditions de Drake et de la prise de Saint-Domingue. L’Angleterre va vraiment
                    affaiblir l’Espagne, si elle lui intercepte la route des nouvelles Indes, d’où
                    Philippe II tire tant d’or.

      
A Genève, la
                    situation devient tragique : le blocus savoyard se resserre, le ravitaillement
                    qui arrive encore d’Allemagne par le lac risque d’être interrompu par les
                    nouvelles barques du Savoyard. Les vivres manquent, et plus encore l’argent. Il
                    faut conseiller aux réfugiés de poursuivre leur chemin. Suivant cette ligne
                    politique d’austérité, le Conseil décide de licencier tous les professeurs de
                    l’Académie (d’ailleurs, les étudiants la quittent), où Bèze reste seul avec La
                    Faye à poursuivre son enseignement. Il annonce à tous ces décisions cruelles. Il
                    mentionne aussi les tensions populaires : on gronde dans les ateliers et dans
                    les rues. Partons en guerre contre le Savoyard : les grands moyens plutôt que de
                    mourir à petit feu ! Les alliés suisses désapprouvent absolument cette
                    impatience, et exhortent les Genevois au calme. La décision dépendra du Conseil,
                    où les avis sont partagés. Jacques Lect rédige un grand discours exprimant
                    l’avis des bellicistes. Au moment où le Conseil reçoit ce texte (imprimé dans
                        Gautier
, t. V, en annexe), on convoque Théodore de Bèze
                    dont Messieurs appréciaient les conseils. En effet, notre auteur avait un coup
                    d’oeil vraiment géostratégique. On lit le discours de Lect, puis on demande à
                    Bèze son avis. Sa réponse est notée par le Secrétaire du Conseil, et nous la
                    publions dans notre Annexe VII. En voici l’essentiel. Les Genevois sont dans
                    leur bon droit, il s’agit donc d’une guerre juste. Mais l’occasion est-elle
                    favorable ? Non, elle ne l’est pas. Il faut prévoir que les alliés suisses ne
                    suivront pas le mouvement, que les réserves de vivres et d’argent sont
                    insuffisantes. A moins d’un succès immédiat et intégral, ce sera le désastre. Il
                    faut attendre que le roi de France prenne position, et que les Genevois puissent
                    guerroyer à sa suite. Il faut admirer ici la confiance de Bèze dans le traité de
                    Soleure de 1579, par lequel le roi de France a pris la protection de Genève. Et
                    l’avenir allait lui donner raison. Dès 1588, le duc de Savoie, en s’emparant du
                    marquisat de Saluces, devint officiellement l’ennemi de la France, et au
                    printemps de 1589 la guerre lui sera déclarée au nom du roi de France, les
                    Genevois se chargeant de l’exécution.

      *


      Notre volume contient aussi une lettre touchante de Peucer, qui vient d’être
                    libéré après dix ans de prison, ainsi que des remarques bien caractéristiques de
                    Bèze au sujet de la dangereuse Italie, où il vaudrait mieux ne pas laisser
                    s’aventurer les jeunes gens à la fin de leurs études (p. ex. à
                    Sayn-Wittgenstein, le 20 août, p. 149, ou à lord Cecil, 17 mai, p. 89).

      *
* *

      A la fin de notre volume se trouve un document curieux, d’une sorte extrêmement
                    rare : les notes qu’Isaac Casaubon a prises au cours de Bèze sur le début de la
                    Genèse, précédées d’un texte sur la manière de prêcher de Bèze. C’est notre ami,
                    M. Matteo Campagnolo, qui l’a retrouvé dans les manuscrits de Casaubon conservés
                    à la Bibliothèque Bodléienne d’Oxford. On peut parler d’une véritable
                    découverte, même si ces 
documents ont été signalés par
                    J. Christophe Wolf dans ses Casauboniana
 de 1710, où deux lignes
                    signalent le cours de Bèze, et une demi page empruntée au début du texte ; car
                    cet ouvrage est bien oublié de nos jours, et plus personne ne songe à le
                    consulter pour les nombreuses mentions de manuscrits faites au cours de ses
                    mille pages, sous la forme d’une sorte de « braconnage érudit » (l’expression
                    est de Lucien Fèbvre), fort à la mode dans ce temps-là.

      Le texte sur la manière de prêcher cite, à titre d’exemple, un sermon prêché par
                    Bèze sur le chapitre 17 du livre des Actes, en date du 30 janvier 1586 : on peut
                    donc lui donner cette date-là, qui nous autorise à publier cet ensemble de notes
                    de Casaubon dans notre volume consacré à l’année 1586. Cependant le cours sur la
                    Genèse paraît bien avoir été professé en 1583 ou 1584, puisque Bèze annonce à la
                    fin de 1584 à ses amis son intention de publier un ouvrage sur la
                    « Cosmopoeia », soit sur la semaine de la Création, en reprenant ses leçons
                    récemment professées (Monau en parle dans sa lettre du 1er
/
                    11 décembre 1584 à Bèze, supra
 t. XXV, p. 278 et n. 13 et 14). Bèze
                    a laissé cet ouvrage à l’état de projet, mais les notes de Casaubon permettent
                    de s’en faire une idée, nous montrant comment Bèze concevait le monde et sa
                    création.

      Il y a, rappelle Bèze, deux manières de connaître Dieu : par ses œuvres et par sa
                    Parole. Dans le cas de la création, les deux manières sont réunies, puisque la
                    Bible décrit la création, et que cette création, nous l’admirons chaque jour
                    autour de nous, et mieux encore en voyageant. Il est donc tout à fait naturel
                    que Bèze mêle, dans ses leçons, ce qui vient du texte sacré – dont la rédaction
                    était, bien entendu, attribuée à Moïse (nous sommes au XVIe
 siècle) – à des observations qu’ont rapporté divers cosmographes,
                    auteurs et navigateurs anciens et modernes, dont les noms ne sont pas toujours
                    donnés (nous avons tâché de les retrouver), mais dont les assertions sont
                    toujours confrontées et subordonnées à ce que dit le texte biblique.

      Quelques points restaient, dans ce temps-là, problématiques et contestés. On peut
                    signaler celui de la sphéricité de la terre, chose assurée pour Ptolémée déjà ou
                    Sacro-Bosco. Bèze en est lui aussi convaincu, tout en recourant au concept de la
                    terre comme un plateau rond entouré de l’océan – par exemple lorsqu’il décrit le
                    lever du soleil aux Moluques et son coucher à Cadix –, il se sert lui aussi, à
                    l’occasion, de termes comme « orbis » ou « sphera » (G. W. Randles
, De la terre plate au globe terrestre,
 Paris,
                    1980, montre que ces hésitations caractérisent l’époque de la Renaissance). Bien
                    entendu, la terre reste le centre du monde, le soleil, la lune et les planètes
                    lui tournent autour (nous avons déjà eu l’occasion de relever le mépris de Bèze
                    pour l’hypothèse de Copernic, qui figure dans son traité De Peste,
                        supra
 t. XX, p. VII). Bèze revient à plusieurs reprises sur la
                    question, fort disputée depuis l’Antiquité classique, de savoir si l’univers est
                    éternel (Aristote), ou créé a nihilo.
 Quelques exégètes avaient
                    déjà avancé qu’en liant le verset 1 de la Genèse au verset 2, on arrive à
                    concilier les deux positions (on traduisait : Au commencement, 
 lorsque la terre était
                    vide et informe, Dieu créa les cieux et la terre). Solution à laquelle Bèze
                    s’oppose violemment, comme tous les exégètes orthodoxes depuis Saint Basile
                    jusqu’à Calvin et tous les réformateurs. Il est intéressant de relever que la
                    théologie moderne est parfois revenue à cette solution de lier ces deux versets,
                    comme le font Reuss et la T.O.B.

      Autre point délicat : lorsque le texte porte « Dieu dit », divers exégètes se
                    sont demandé à qui il parlait. Les exégètes rabbiniques étaient parfois aussi
                    embarrassés par le fait que le nom de Dieu « Elohim » est au pluriel. Tandis que
                    les chrétiens trouvaient tout naturel de répondre que Dieu s’adressait aux deux
                    autres personnes de la Trinité (qui est aussi exprimée par le pluriel du nom
                    Elohim). Bèze reprend lui aussi cette explication, non sans rappeler que Calvin
                    avait à juste titre reproché à Servet, qui contestait l’éternité du Verbe,
                    d’avoir refusé cette explication, la Trinité n’étant, selon lui, pas encore
                    complète lorsque « Dieu dit : que la lumière soit » et ce, bien que Saint Jean
                    ait écrit au début de son évangile : Au commencement était le Verbe.

      Bèze rapporte aussi des observations de navigateurs de son temps, disions-nous :
                    pour expliquer, par exemple, les courants maritimes ou les marées. Il est vrai,
                    par exemple, que Jean de Léry en parle dans son célèbre Voyage fait en la
                        terre du Brésil,
 mais en décrivant des courants qui vont dans le sens
                    contraire de ceux qu’indique Bèze. Tandis que les descriptions données par
                    Lambert Daneau dans sa Physice Christiana
 (1580), ou par Simon
                    Goulart dans son commentaire de la Semaine
 de Du Bartas (1582)
                    correspondent exactement à ce que dit Bèze. Il s’agissait d’ouvrages tout
                    récents, en 1583, écrits par des amis : il était donc tout naturel que Bèze y
                    eût recours. Il vaut cependant la peine de relever cette proximité des idées de
                    Bèze avec la Semaine
 de Du Bartas par l’intermédiaire du
                    commentaire de Goulart, et nous souhaitons que les historiens de la littérature
                    française puissent tirer parti de notre publication. Celle-ci est avant tout
                    celle de l’helléniste Matteo Campagnolo, l’éditeur des Ephemerides

                    de Casaubon, à laquelle nous avons collaboré.

      *


      Il nous reste le plaisir d’exprimer notre reconnaissance à toutes celles et ceux
                    qui nous ont aidés. Nos remerciements vont à nos collègues de l’Institut
                    d’Histoire de la Réformation, particulièrement à Madame Irena Backus,
                    responsable de notre travail vis-à-vis du Fonds National. Nous remercions aussi
                    Madame Cristina Pitassi, directrice par interim, Madame Marianne Tsioli, et les
                    éditeurs des Registres de la Compagnie des pasteurs, MM. Nicolas Fornerod,
                    Philippe Boros et Thierry Dubois. Nous devons aussi de la reconnaissance aux
                    éditeurs des Ephémérides
 de Casaubon, MM. Matteo Campagnolo et
                    André-Louis Rey, et à MM. Reinhard Bodenmann, Max Engammare, Christoph Strohm,
                    ainsi qu’à Mme Perrine Galand-Hallyn, MM. Frank Lestringant à Paris, et Lech
                    Szczucki 
à
                    Varsovie ; nous remercions le professeur Bertrand Bouvier d’avoir pris la peine
                    de lire notre manuscrit en entier, en proposant de nombreuses améliorations et
                    corrections, et d’avoir vérifié les passages en grec.

      M. Kurt Rüetschi, ancien membre de l’Institut für Schweizerische
                    Reformationsgeschichte à Zurich, nous apporte avec constance un soutien
                    précieux. Bien des points de la correspondance entre Genève et Zurich nous
                    seraient restés obscurs sans son aide. Nous devons encore beaucoup aux
                    bibliothécaires et archivistes de Genève, Zurich, Bâle et Schaffhouse, et
                    Fribourg, ainsi qu’à ceux de Gotha et de Wolfenbüttel.

      Enfin, notre reconnaissance va au Fonds national de la recherche scientifique,
                    qui finance notre travail.

      

      A.D., B.N., H.G.

    

  

  
    p.VII

    
      1

      
           Le 23 juin 1569,
                                supra
 t. X, p. 122s. ; le 18 juin 1570,
                                supra
 t. XI, p. 168s.
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           Il semble
                            que Clervant ait aussi joué un certain rôle dans la convocation du
                            Colloque de Montbéliard. Il se joignait souvent aux réfugiés de
                            Montbéliard, au cours de ses missions auprès des princes allemands, et
                            s’en serait fait le porte-parole auprès du Comte. Il a fait aussi visite
                            à Andreae pour lui demander son concours. Nous pensons que la
                            mystérieuse lettre de reproches de Bèze, s.d., n° 1818, p. 80s.,
                            s’adresse à lui.
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        Note sur l’orthographe, la ponctuation et la
                            datation :
 nous nous sommes conformés, dans la présente
                        publication, aux règles en usage à l’Ecole des chartes. La graphie de Bèze
                        est chaque fois respectée, sauf en ce qui concerne la distinction entre i et
                            j, u
 et v, ainsi que l’emploi des majuscules pour les noms
                        de personnes et les noms de lieux. Les diphtongues ae
 et
                            oe
 (ligaturées) sont uniformément rendues par ae,
                            oe,
 ainsi que l’e
 cédillé, fréquent sous la plume de
                        Bèze. La ponctuation a été revue de manière à faciliter au lecteur
                        l’intelligence du texte, de même qu’un alinéa est parfois introduit pour
                        aérer une page. 

      

      
        En ce qui concerne le calendrier grégorien, nous procédons comme
                        suit. Pour les lettres émanant de territoires ayant adopté ce calendrier, 1)
                        nous trouvons des cas où les expéditeurs annoncent eux-mêmes les deux dates,
                        et nous classons aussi leurs lettres selon le calendrier julien ; 2) nous
                        trouvons aussi des lettres sans précision calendaire, nous admettons
                        qu’elles sont datées selon le calendrier grégorien et pour respecter notre
                        chronologie, nous les anti-datons de dix jours, en indiquant les deux dates
                        dans l’en-tête. 

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      BRÈVES NOTICES
 SUR LES
                    CORRESPONDANTS DE BÈZE 

      

      Nous donnons ci-dessous de brèves notices biographiques sur les correspondants de
                    Bèze à propos desquels nous ne répétons pas, à chacune de leurs lettres, les
                    indications déjà fournies dans les volumes précédents.

      

      
        Jacob Andreae

        (1528-1590). Théologien du Wurtemberg, chancelier de l’université de
                        Tübingen, professeur de théologie, artisan très engagé de la Formule de
                        Concorde (1581) qui rassemblait les luthériens en excluant les disciples de
                        Mélanchthon, et de Calvin. Il fut donc l’un des principaux adversaires de
                        Bèze, et est mentionné très régulièrement dans sa correspondance, parfois
                        sous des sobriquets critiques (Schmidlin, qui rappelle le métier de son
                        père). Mais les échanges épistolaires directs sont rares  : un échange de
                        lettres en 1557 (supra
 t. II, p. 66s. et p. 110s.), et la
                        lettre ici publiée (n° 1826).

        Claude Aubery

        (1545 env.-1595 env.). Humaniste, spécialiste d’Aristote, formé à Genève
                        et alors professeur de philosophie à Lausanne qui accompagna Bèze au
                        colloque de Montbéliard. Il publia en 1587 des Orationes

                        contestées qui l’amenèrent à quitter Lausanne pour Dijon, où il retourna au
                        catholicisme (voir Henri Meylan
, «  Claude Aubery
                        l’affaire des Orationes
  », in Recueil de travaux publiés
                            à l’occasion du 4e
 centenaire de l’Université de
                            Lausanne,
 1937). Outre la lettre publiée dans ce volume (n°
                        1835), on possède une autre lettre de Bèze à Aubery le 21 mai 1587, et la
                        réponse d’Aubery à cette dernière, le 14 juin 1587.

        William Cecil, lord Burghley

        (1520 - 1598), homme politique anglais, principal secrétaire d’Elisabeth
                            Ière
 dès son accession au trône, en 1558. Grand
                        trésorier, il fut aussi le défenseur de la cause protestante en Angleterre
                        Lié aux protestants écossais, il chercha...
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